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SÉANCE DU LUNDI 40 SEPTEMBRE 1906, 


PRÉSIDÉE PAR M. A. CHAUVEAU. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Les courbures du géoide dans le tunnel du Simplon ; 
par M. Marcez Bricrounx (‘). (Extrait.) 


J’ai donné, dans une Note parue aux Comptes rendus le 9 avril 1906, les 
résultats sommaires que je venais d’obtenir au tunnel du Simplon. Ces 
résultats, tirés des lectures brutes, montrent l'influence des actions exté- 
rieures, tant par les variations des torsions à 45° de l’axe du tunnel que 
par l'existence de torsions parallèlement à l’axe du tunnel. 

Pour en déduire la différence des courbures du géoïde dans le tunnel, 
il faut faire subir à ces lectures un assez grand nombre de corrections 
d’inégale importance et étalonner l'appareil en valeur absolue. 


1° Les cylindres amortisseurs s’écartent notablement du plan vertical de symétrie 
de mon balancier. Il en résulte une réduction de sensibilité dans le rapport de 1 
à 1,0029. 

2° La compensation de la différence de marche due à la rotation du spath épais 
lié au balancier est produite par la rotation d’un quartz moins épais. Cette rotation 
est commandée par une vis tangente micrométrique ; un même nombre de divisions 
du tambour micrométrique ne correspond pas à un même angle de rotation du quartz; 
d’où une première correction, géométrique, dite correction de tangence. En outre, le 
retard produit par le quartz dépend de l'incidence, variable dans une étendue de 
Æ 30° à partir de la normale; d’où une deuxième correction, dite correction d’inci- 
dence, qu’on peut calculer d’après la taille et l’épaisseur du quartz, au moyen de ses 
deux indices de réfraction connus. 


(*) Sur le rapport de M. Darboux, l’Académie a décidé que ce Mémoire, dont les 
deux Notes insérées dans les Comptes rendus donnent un résumé complet, serait 
inséré dans le Recueil des Savants étrangers. 
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Chaque lecture isolée doit être soumise à ces deux corrections. On peut les faire 
séparément par les procédés théoriques que je viens d'indiquer, ou bien en une seule 
fois par un procédé expérimental de graduation en lumière monochromatique. 

3° Pour le spath lui-même, il y a une petite correction d'incidence dépendant de la 
construction, mais invariable pendant toute une série de mesures. 

4° Enfin on observe en lumière blanche, en pointant la frange achromatique ; il y a 
donc une correction de dispersion, d’ailleurs uniforme dans toute l'étendue de l’échelle, 
Cette correction peut être faite d’après les indices de réfraction du quartz et du spath 
en fonction de la longueur d’onde ; toutefois elle comporte un certain élément d’appré- 
ciation physiologique du caractère incolore, qui rend nécessaire un contrôle expéri- 
mental direct. L'étalonnage théorique de la vis micrométrique en angle du spath a 
donc été contrôlé par des observations angulaires directes. Le résultat final est le sui- 
vant : 

Après corrections de tangence et d'incidence, une division de la vis micrométrique 
vaut o/,865 du balancier. 


La durée d’oscillation permet, en tenant compte de la correction 1°, de 
I J 


AT dans les conditions 
1 2 


tirer, des mesures ainsi corrigées, la différence 


de l’observation. 

Pour que le résultat soit intéressant il faut le rapporter à l’axe géomé- 
trique du tunnel, ce qui est assez difficile ; il faut en outre le corriger 
d’un certain nombre de petites attractions parasites provenant de tas de 
sable, dalles, talus de ballast dans les chambres, etc. 

Après toutes ces corrections, on obtient les résultats suivants pour le 
géoide tel qu'il est dans le tunnel du Simplon. 

R, et R, sont supposés mesurés en kilomètres, «, est l’azimut de la 
courbure R,, à droite du tunnel. 

Les deux colonnes R', R, sont calculées en faisant l’hypothèse arbi- 


traire que la somme des courbures PERRET laquelle l'appareil ne 
R, R, 


renseigne pas, est la courbure moyenne de l’ellipsoïde. Ces valeurs mon- 
trent bien la grandeur des influences en jeu, si l’on se rappelle que le 
rayon équatorial est 6377 <" et le rayon polaire 6355km, 


Le géoide dans le tunnel du Simplon. 


I 1 


Kilomètre. re TR Re R°® 

0, y km {km 
Observat. N. — 36.25 7930-10. 5170 8310 
Her 4.00 554 5420 7700 
DNS A — 0.25 J'TOS 5480 7620 
RES — 1.20 275 5860 6990 
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Kilomètre. a. R ee À R. R!. 
TOR — 14 45 342.107 RE 0 
CRE Se — 24.25. 370 5700 7230 
HER .…..  —15.29 272 5870 6980 
AE PRPERES — 6.00 479 5530 7530 
LR ee — 11.20 332 5760 7130 
L AIRE LENTAE 0,20 234 5930 6890 
1510 ME + 0.40 670 5250 8110 
dresse ee UT 325 5780 7120 
AO Le — 2.20 422 5620 7370 
16 voie... .\. + 1.45 1068 4720 9670 
16 MR RR + 2.30 542 5440 7710 
TrvoIe-e te + 2.10 1130 4690 9980 
LL TRAME. € ANS LO) 356 5730 7200 
LOUE A MPE ES + 1.10 717 5190 8270 


Pour aller plus loin, il reste à calculer, d’après les données de construc- 
tion, l’action propre de la cavité du tunnel et des chambres. Ce qui restera 
sera encore considérable, comme le montre la grandeur des angles «,, qui 
seraient tous nuls sous la seule influence des cavités du tunnel. Enfin, sur 
ce résidu, il restera à discerner la part due au relief de la montagne et 
celle due aux excès ou défauts de densité interne. 

La description de l'appareil, la discussion minutieuse des corrections et 
l’étalonnage, les observations dans le tunnel du Simplon et l'indication 
des multiples améliorations de détail dont l’appareil est susceptible, for- 
ment la matière du Mémoire dont l’Académie m’a fait l'honneur de décider 
l'impression aux Mémoires des Savanis étrangers. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées «le la 
Correspondance, les Ouvrages suivants : 


1° À la memoire du professeur Oller. Les funérailles. Inauguration des 
monuments à Lyon et aux Vans. " 

2° Die Trochilisken, von A. Karpinsky. (Présenté par M. Albert Gaudry.) 

3° Handbuch der Sauerstofftherapie, herausgegeben von D' Med. Max 
MIiCHAELIS. 


PET AE. À 0 dites dires 
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PHYSIQUE. — Les expériences de M. Villard et sa théorie des aurores boreales. 
Note de M. Care STÔRMER. 


Dans deux Notes (Comptes rendus, 11 juin et 9 juillet 1906) M. Villard a 
décrit quelques expériences très intéressantes relatives aux trajectoires 
des rayons cathodiques. Dans ce qui suit nous allons voir que la théorie 
développée dans mon Mémoire publié en 1904 [Sur le mouvement d’un 
point materiel portant une charge d'électricité, etc. (Videnskabs-Selskabets 
Skrifter, Christiania)] et continuée depuis dans deux Notes récentes 
(Comptes rendus, 25 juin et 9 juillet 1906) permet non seulement d’expli- 
quer les phénomènes observés par M. Villard, mais aussi d’en prévoir 
d’autres qu’il n’a pas encore observés et qui rendront douteuses certaines 
de ses conclusions relatives aux aurores boréales. 


Dans l’expérience de M. Villard le champ magnétique est dû à deux pôles magné- 
tiques égaux et opposés; ce cas admet le même traitement que le cas d’un aimant 
élémentaire, mais la fonction Q est plus compliquée. Comme il n’y a pas cependant 
de différence essentielle, il suffit de traiter ce dernier cas. 

Considérons d’abord une trajectoire dans le plan équatorial; le système IV de ma 
première Note se réduit alors à une équation intégrable par des fonctions elliptiques; 


Trajectoire périodique dans le plan équatorial correspondant à y =—1,2032.... 


soit d’abord y négatif et plus grand que 1 en valeur absolue; la trajectoire aura alors 
deux branches séparées : une située entre les cercles de rayons ÿ+Vy?+7r et 


t l'autre en d 


branche 
| ad, res RÉ ES TRE 
module Fr ses équations seront 


R— T 


1 ; : 
a — — 9, —=arc(sin =snux) + u 
RS aan Eat ( ) Et 


#, étant une constante d'intégration; elle se compose de parties de la même forme et 
sera périodique pour une infinité de valeurs de y (voir fig. 1). 

Pour d’autres valeurs de + on trouve des formules pareïlles. La figure 2 représente 
une série de trajectoires que j'ai fait calculer depuis longtemps déjà. 


\ Fig. 2. 


Série de trajectoires dans le plan équatorial: +, est choisi de manière qu’elles passent toutes par un 
_ point à la distance S de l’origine, correspondant à la distance du Soleil, Hp, étant = 315 (voir 
ma dernière Note). Pour celles correspondant à y <—1 les branches intérieures sont omises; le 

__ rayon du cercle est égal àr. | 
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Passons maintenant aux trajectoires dans l’espace. Dans mon Mémoire cité, j'ai dis- 
cuté en détail les diverses formes de l’espace 07 Q 21 en dehors duquel la trajectoire 
ne peut sortir. Ainsi, pour y <—1, cet espace consiste en deux parties séparées, dont 
l’une est fermée et contient l’origine; c’est le seul cas observé par M. Villard; mais 
pour y>—1il n’y a pas de parties fermées. ( Voir fig. 3.) 


Fig. 3. 
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Sections par un plan passant par l’axe des z; les parties claires sont celles où oZQ 71 
et dont la trajectoire ne peut sortir. Cf. les figures dans mon Mémoire. 


Conformément aux expériences de M. Villard, considérons une trajectoire située 
dans la partie fermée. Par la représentation mécanique du système IV, il est facile de 
voir que la trajectoire peut avoir la forme que montre l'expérience; cependant il y a, 
d’après ma Note du 25 juin, des trajectoires allant à l’origine sans rétrograder. 


M. Villard semble évidemment croire que les trajectoires ne sortent 
jamais des espaces fermés quand le champ est suffisamment intense, ce qui 
n’est pas exact; en effet, il suffit de remarquer que pour —1<y<oily 
aura une série de trajectoires passant par l’origine et allant à l’infini et cela 
indépendamment de l'intensité du champ, ainsi que je l’ai fait voir dans 
ma dernière Note: l'axe magnétique lui-même est la plus simple de ces tra- 
jectoires; cf. aussi les expériences de M. Birkeland décrites dans son 
Mémoire Sur l’expédition norvègienne pour l'étude des aurores boréales, 
p- 39. 


Donc les conclusions 1° et 3° de M. Villard ne sont pas bien fondées. 
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Quant à la conclusion 2° il est à remarquer que la durée d’une aurore 
boréale dépendra de l’étendue de sa surface d’émanation sur le Soleil et 
ne sera pas nécessairement très courte. 

Ainsi, la théorie de M. Birkeland ne me semble pas ébranlée par la Note 


de M. Villard. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Poids atomique de l'argent. 
Note de MM. Pu.-A. Guxe et G. TER-Gazarian. 


Lorsqu'on prend pour bases les poids atomiques des éléments C, H, N, 
CI, reliés directement à l'oxygène par des méthodes gravimétriques et 
physico-chimiques variées et concordantes, on déduit plusieurs valeurs, 
très concordantes aussi, du poids atomique de l’argent (‘). On trouve 
ainsi Ag — 107,89 au lieu de 107,93, valeur généralement acceptée à la 
suite des travaux de Stas par la méthode des halogénates. Dans son 
Rapport pour 1906, le Comité international des Poids atomiques insista sur 
la nécessité de nouvelles expériences pour rechercher la cause de ce désac- 
cord. C’est ce qui nous a engagés à entreprendre les recherches relatées 
dans la présente Note. 

La méthode des halogénates repose sur la connaissance de deux rapports 
gravimétriques : du rapport d’un chlorate au chlorure correspondant, par 
exemple, on déduit le poids moléculaire de ce chlorure pour O= 16 et, du 
rapport de ce chlorure à l'argent, on tire la valeur du poids atomique de 
l'argent. Or, si les rapports des chlorures à l’argent ont été déterminés 
très souvent et par des observateurs différents, il n’en est pas de même des 
rapports des halogénates aux chlorures (bromures ou iodures) correspon- 
dants, ainsi qu’on peut s’en convaincre par le résumé suivant (?) : 


Nombre total 
Rapports atomiques. d'observations. Expérimentateurs. 
ICGLOS:.K'OT ESS 4o Berzélius (4), Penny (6), Pelouze (3), 
Marignac (6), Gerhardt (6), Mau- 
mené (7), Stas (8). 


MALO NaCI 66202 4 Penny. 

ÉbrO ES KBr es eue 4 Marignac. 

DORE Es LATE 3 Millon. 

Re CLOS Ar Cl. A8 8 Marignac (6), Stas(2). 
AeBrOANE Dr... ee 2 Stas. 

NO AA TL 1. cree 6 Millon (3), Stas (3). 


(*) Guve, Bull. de la Soc. chim., 1905; Journ. de Chim. et de Pharm., 1906. 
(®) Pour la bibliographie, consulter : CLarke, Recalculations, etc., Washington, 


1897. 
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Si l’on écarte les déterminations trop peu nombreuses et celles relatives 
aux iodates, certainement entachées d'erreurs d’après les récents travaux 
sur le poids atomique de l’iode, on voit que le poids atomique classique de 
l'argent ne s'appuie plus aujourd’hui que sur deux rapports atomiques 
déduits l’un de l’analyse du chlorate de potasse, l’autre de celle du chlorate 
d'argent. 


Nos expériences avaient pour but de découvrir les causes d’erreur non encore 
signalées que présente l’analyse du chlorate de potasse, de beaucoup la plus impor- 
tante. Nous avons recherché si ce composé ne retient pas des traces des sels KCI 
et KCIO à partir desquels il se forme. Nous n’avons pas trouvé l’hypochlorite, même 
dans le sel brut du commerce. Par contre nous avons reconnu qu’un chlorure accom- 
pagne toujours le chlorate KCIOS, avec lequel il paraît constituer une solution solide 
de composition constante dès la première ou la seconde cristallisation (1). De nom- 
breux dosages volumétriques, effectués suivant deux modes opératoires concordants 
qui seront décrits dans un Mémoire détaillé, nous ont montré que 1 partie de chlo- 
rate cristallisé contient en moyenne 2,7 dix-millièmes de chlorure estimé en KCI; 
les valeurs extrêmes observées avec des produits différents et sur plusieurs cristalli- 
sations successives ou différentes (les unes par refroidissement brusque, les autres 
par refroidissement lent) ont été de 2,2 et 2,9 dix-mïllièmes (la grande majorité 
étant comprise entre 2,6 et 2,8 dix-millièmes). 

Or la présence de 1 dix-millième KCI dans KCIO® élève le poids atomique de 
l'argent de 0,0177. Comme M. Clarke (loc. cit., p. 54) déduit de toutes les détermi- 
nations, par le double rapport KCIO® : KCI et KCI : Ag, la valeur — 107,927, il y 
a par conséquent lieu de déduire : 2,7 X0,0177 — 0,048, ce qui donne Ag— 107,879; 
en ne prenant que les expériences de Stas, on trouve Ag — 107,89. 

C'est à peu près à la même valeur que conduisent les expériences remarquablement 
simples de Marignac sur l’analyse du chlorate d'argent, combinées soit avec les 
déterminations récentes de MM. Dixon et Edgar (?) (rapport Cl : H), soit avec celles 
de MM. Richards et Wells (%) (rapport Ag : AgCl). 

On a en effet : 


AgCIlO*: AgCl=1:0,74917 (M.)(*), d'où AgCI.,... 143,365 
À déduire : poids atomique CI(D. et E.)..,...... es 00310 


NERO Dao odognobEn Frot 00107002 


(*) Stas indique que son chlorate de potasse était exempt de chlorure ; mais il est 
aisé de se rendre compte qu'il a fait cette constatation seulement sur les eaux de 
lavages des cristaux. 

(2?) Dixon et EnGar, Proc. Roy. Soc., t. LXXVI, À, 1905, p. 250. 

(5) Ricaarps et WeLrs, Journ: Am. chem. Soc., t. XX VII 1905, p. 524. 

(*) M. Clarke (loc. cüt., p. 38) transcrit pour ce rapport la valeur 1 : 0,74911 tandis 

- que Marignac indique expressément (Œuvres, t. I, p. 81) que réduit au vide ce 
rapport devient 1 : 0,74917. 


d'odt fi AR  er r L ÈTS t 0 CCE Déirres à 2 op di D +! Wh SE Lé-1 
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et d’autre part : 
Ag : AgCl=:1:1,32867(R. et W.), d’où Ag— 107,901 


En utilisant pour le rapport AgCIO®: AgCI la moyenne des huit expériences de 
Marignac (6) et de Stas (2), on trouve Ag — 107,908 et 107,905. La moyenne 107,907 
est certainement une limite supérieure, car Marignac et Stas regardent tous deux 
comme très difficile de préparer du chlorate d’argent exempt de chlorure; la présence 
de 1 dix-millième AgCI dans le sel AgCIO* suffirait pour. ramener la valeur 
Ag = 107,907 à 107,89. 


Quoi qu’il en soit, la moyenne des deux meilleures applications de la 
méthode des halogénates, corrigées et complétées comme nous venons de 
le faire, est Ag — 107,893 ou en nombre rond 107,89; elle se confond 
avec la valeur donnée il y a un an environ par l’un de nous. Ainsi disparaît 
le désaccord entre cette dernière et la valeur dite classique. 

Résumant enfin les données relatives aux nouveaux modes de calcul du 
poids atomique de l'argent (*), on a : 


Rapports utilisés. Ag. Rapports utilisés. Ag. 
LR AN LE MR À MARNE 107,882 | N°05: Cs?0 et Ag : CsCI.... 107,885 
PS TH CG OMAN UML RE 107 ,886 | N°05 : K°0 et Ag : KCI....… 107,901 
BIO OA ler à 107,888 | KCIO® : KCI et Ag : KCI.... 107,879 
Aer NEC less ide anus 107,871 | Ag CIO": Ag CI et CI : H.... 107,908 
AC RUES A A de 107,895 | Ag (10%: Ag CI et Ag : AgCI. 107,905 


Moyenne : Ag — 107,890 


En présence de la concordance de ces résultats nous croyons pouvoir 
conclure que, dès maintenant, le poids atomique de l’argent doit être 
abaissé de 107,93 à 107,89 (ou en nombre rond à 107,9), ce qui entrainera 
une correction à peu près proportionnelle sur un grand nombre d’autres 
poids atomiques. 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Sur un cas de formation d’anthocyanine sous 
l'influence d'une morsure d’Insecte (Eurrhipara urticata L.). Note de 
M. Marcez Minaxpe, transmise par M. Alfred Giard. 


On désigne sous le terme général, un peu impropre, d’anthocyanine, 
créé par Marquart, les substances colorantes rouges répandues à profu- 


(1) Les éléments numériques utilisés pour le calcul des sept premières valeurs sont 
résumés dans Journ. Chim. ph., t. IV, 1906, p. 181. 
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sion dans les divers organes de très nombreuses plantes : chez les unes 
pendant toute la vie, chez d’autres à certains stades de leur développement, 
chez d’autres encore d’une manière périodique. 

Les nombreux travaux qui, depuis de longues années, sont publiés sur 
l’anthocyanine n’ont pu encore nous fixer d’une manière définitive sur la 
nature chimique, la cause de formation, le rôle biologique de cette snb— 
stance. 

On sait que des influences extérieures diverses peuvent provoquer chez 
un grand nombre de plantes la formation de la matière colorante rouge : 
telles la foudre, une insolation vive, une température un peu élevée. Il en 
est de même des lésions mécaniques. Ces lésions, naturelles ou expéri- 
mentales, ont fait l’objet de nombreuses observations, notamment de la 
part de Wiesner, Molisch, Pollacci, Lindsbauer, sans parler d’un certain 
nombre d'observations personnelles encore inédites. En incisant un pétiole 
de Vigne ou de Phytolacca, par exemple, on provoque dans la feuille la 
formation de la matière rouge imitant la coloration automnale. 

Sous l’influence de la lésion produite par leur développement, un grand 
nombre de Champignons appartenant surtout au groupe des Fungi imper- 
Jecti déterminent dans les plantes les plus diverses l’apparition de l’antho- 
cyanine dans les points lésés. Tout le monde a remarqué, par exemple, 
ces taches rouges dont sont criblées les feuilles des Rumex, du Cornus 
sanguinea, des Betteraves, etc. Elles sont produites par un grand nombre 
de formes : Ramularta, Cercospora, Septoria, Ovularia, Coryneum, Glæospo- 
rium, etc. 

Le rougissement est aussi amené très souvent par des morsures d’In- 
sectes, comme le Tinea de la Ronce et des Rumex, le Rhynchites betuletr, etc. 
Buscalioni signale des abris pratiqués par des Fourmis dans les gaines 
foliaires de certaines Mélastomacées des pays tropicaux de l'Amérique. Ces 
abris sont tapissés à l’intérieur par une assise cellulaire colorée en rouge. 


Par cette Note je désire signaler aux biologistes un cas remarquable de formation 
d’anthocyanine sous l'influence d'une morsure d’insecte. Ce cas particulier contri- 
buera à nous éclairer sur le rôle rempli par la coloration rouge dans ces abris creusés 
dans les plantes par de nombreux insectes principalement à l’état de larves. 

Pendant deux années consécutives j'ai eu l’occasion d'observer en Savoie, dans les 
environs d'Aix-les-Bains, une chenille vivant sur une Labiée, le Galeopsis Tetrahit 
(vulgairement nommé Ortie royale), dans des circonstances particulièrement intéres- 
santes. 

Cette chenille se construit un abri en forme de fourreau en repliant une feuille, vers 
le haut, autour de sa nervure médiane comme charnière et en collant les bords du 


Je te MA SE dE CURE RS 7 St DE de He PE A Sen »* 2412 # »” LS, 0. PISTNT Mere ta 7 


es" - 


E 


SÉANCE DU 10 SEPTEMBRE 1906. 415 


limbe depuis la pointe jusqu’au voisinage de la base. Pour soutenir le poids de cet 
abri qui viendra s’augmenter bientôt de celui de son propre corps, l’insecte tend, au- 
dessus de la feuille, un grand nombre de fils de soie qui relient la ligne de fermeture 
du limbe à la tige de la plante. Ces câbles de soutien sont utiles pour contre- 
balancer l'effet d’un certain point faible de la feuille, point où réside précisément la 
particularité pleine d'intérêt sur laquelle je désire surtout attirer l'attention : vers le 
milieu du pétiole foliaire et à la face inférieure de ce pétiole, la chenille ronge les tis- 
sus, provoquant une petite entaille qui sectionne l'écorce et une partie des faisceaux 
libéroligneux. 

Sous l'influence de cette blessure, insuffisante à amener la mort de la feuille, celle-ci 
ne tarde pas à prendre une teinte profonde d’un rouge violacé. Toutes les cellules du 
limbe et du parenchyme des nervures sont pleines d’anthocyanine. 

La chenille s’abrite dans ce fourreau rouge, couché le long de la nervure médiane 
qui constitue le plancher, la tête tournée vers l’orifice. 

Sur un même pied de Galeopsis j'ai pu observer deux de ces abris ainsi constitués 
et habités par leur chenille, et, en outre, çà et là, quelques feuilles non fermées en 
fourreau, mais portant cependant, vers le milieu du pétiole, la blessure caractéristique 
décrite plus haut, et colorées en rouge sous l’influence de cette blessure. Ces feuilles 
représentent apparemment des essais de construction d’abris par des chenilles à la 
recherche du meilleur emplacement, ou des constructions interrompues et abandon- 
nées pour une cause quelconque. Ce fait nous indique que la chenille effectue la mor- 
sure du pétiole avant de plier et de fermer le limbe de la feuille ; elle tend ensuite ses 
câbles de soutien. s 

Par le moyen d’une blessure artificielle faite au canif ou simplement avec l’ongle, au 
même point de la feuille, on peut provoquer le rougissement de cette dernière au bout 
de quelques jours. 

Le Galeopsis Tetrahit, vers la fin de sa’ végétation, perd généralement sa belle 
teinte verte pour colorer en rouge sa tige et ses feuilles. Cette coloration naturelle se 
produit vers la fin d'octobre ou au début de novembre. La chenille en question vit sur 
le Galeopsis et dans les conditions que je viens de décrire, à partir de septembre, 
hâtant la formation de l’anthocyanine dans les feuilles qu’elle a choisies. 


Quel avantage obtient l’insecte en provoquant ainsi le rougissement de 
son fourreau foliaire ? Peut-être trouve-t-il dans les radiations rouges, plus 
chaudes que les autres, une légère élévation de température qui lui est 
profitable dans un pays où, à cette époque de l’année, commence déjà la 
saison froide. 

Quelle est maintenant la chenille qui nous offre ce trait remarquable de 
mœurs animales ? 

M. À. Giard a bien voulu examiner cet insecte, le déterminer et m’en- 
voyer à son sujet d’utiles renseignements. Cette chenille appartient au 
Botyde de l’Ortie; c’est la larve de l’£Eurrhipara urticata X.., nom moderne 
de l’ancien Botys urticalis. Dans certaines régions de la France, le Nord 
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notamment, l’espèce vit sur les Orties et surtout sur l’Urtica urens. Paux 
dit à son sujet [Catal. des Lepidoptères du Nord (Bull. scient., t. XXXV, 
1901, p. 62)] : « La chenille est d’un blanc jaunâtre, avec la vasculaire 
d’un vert brun et des lignes blanches; elle vit, depuis le mois d’avril jus- 
qu’en septembre, sur Urtica urens dans une feuille roulée dont elle fait sa 
nourriture; elle hiverne dans les tiges sèches de l’Ortie. » 

Peut-être ce Botyde vit-il aussi, en Savoie, sur les Orties qui, très souvent 
du reste, croissent en compagnie des Galeopsis, et ne recherche-t-il qu’un 
abri momentané sur cette Labiée, au moment des premiers froids, avant 
d’aller trouver son gîte d’hivernage parmi les tiges sèches ? Je tâcherai 
d’élucider ce détail; en attendant, il est intéressant d’enregistrer un fait 
curieux de plus, relatif aux phénomènes d’adaptation entre l’animal et la 
plante. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 


